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PRÉSIDENCE DE M. POUILLET. 


MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 


DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L’ACADÉMIE. 


PHYSIOLOGIE VÉGÉTALE.— Des sucs séveux acides, et de quelques excrétions 
alcalines ; par M. Cnanzes Gaunicnaur. 


Après avoir lu les réclamations de notre confrère M. Payen, je me 
trouve forcé de lui adresser quelques observations. 

» Îl n’y a que ceux qui ne connaissent pas les travaux des Deyeux, des 
Vauquelin, de MM. Thenard, Gay-Lussac, Chevreul, etc., qui ignorent que 
tous les sucs végétaux étudiés par ces illustres savants sont acides. 

» Ce n’est donc pas M. Payen qui a démontré ce fait, que, comme tout 
le monde, je connaissais parfaitement. 

» Ce que je me suis proposé en essayant sur pied tous les végétaux 
vivants, sains ou partiellement malades, que j'ai pu rencontrer, a été de 
rechercher si les époques et les climats apportaient quelques modifications 
à une règle déjà convenablement établie, et de constater que les saisons, 
les latitudes, la chaleur, la sécheresse et l'humidité n'y produisaient aucune 
modification. 

» Ces recherches générales, faites au point de vue de la séve et du cam- 
bium, ne m'ont pas offert une seule exception. Ce résultat m'a paru impor- 
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tant, et j'ai profité d’une circonstance imprévue pour le communiquer, en 
peu de mots, à Académie. 

Que n'oppose maintenant M. Payen? Des poils aériens extérieurs et 
intérieurs de quelques groupes végétaux; des sortes de cryptes micros- 
copiques renfermant des sels neutres ou lévèrement alcalins, et d’autres poils, 
un peu plus apparents et vésiculeux, remplis de fluides donnant la même 
réaction. 

Je sais, en effet, que notre confrère, après Rudolphi, Kieser et beau- 
coup d’anatomistes, et directement A par les travaux plus récents de 
Meyen, a laborieusement étudié un certain nombre de ces petits organes spé- 
ciaux, et a reconnu qu'ils renferment tous des corps salins concrets ou 
liquides, et ordinairement alcalins à des degrés divers. Ce sont des travaux 
délicats qui ont exigé beaucoup de temps et de patience, et que plus que 
personne Je sais bien apprécier, quoiqu'ils ne soient pas sans précédents. 
Je n'en dirais sans doute pas autant de ceux, non moins nombreux, que 
notre confrère a faits pour démontrer que ces matières salines sont renfer- 
mées dans les tissus qui les ont sécrétées, oubliant ainsi qu'il est, en phy- 
siologie comme en toutes les sciences, des axiomes dont on ne cherche géné- 
ralement pas les démonstrations. Il pensait peut-être alors que les végétaux 
vivants pouvaient aussi former des stalactites, des stalagmites ou des pétri- 
fications. 

Quoi qu'il en soit, ce sont des faits complétement acquis à la science; 
et l’Académie sait que Je les estime à l’égal des bonnes théories. 

Les poils aiguillonnés des surfaces extérieures des Urticées et dé plu- 
sieurs végétaux de types divers ont de tout temps été considérés comme les 
moyens de défense de ces êtres, et comparés, par les savants de tous les 
âges, aux glandes venimeuses des serpents. 

Depuis fort longtemps aussi on sait qu'ils renferment des fluides alcalins. 

» Le célèbre de Candolle ne rapporte, à ce sujet, que les expériences de 
son fils, M. AL. de Candolle; mais il y en a certainement d’autres de connues 
et d’inscrites dans les oki de la science. L’analogie pouvait donc encore 
guider notre confrère dans ses recherches sur ce point. 

» Les Jatropha et Malpighia urens, les Dolichos Ce urens et 
pruriens, etc., sont assurément dans le même cas. Je n’ai pu encore le 
vérifier. | 

» Mais J'ai souvent rencontré, au Brésil et au Chili, des Loasa (Ortiga 
des Portugais et des Espagnols), et j'ai pu constater que les poils aiguillonnés 
de leurs feuilles et de leurs tiges sont alcalins, tandis que les aiguillons des 
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Solanum, des Rosiers, etc., sont acides comme le parenchyme qui les 
produit. 

» Reste enfin la Glaciale (Mesembrianthemum cristallinum) dont le li- 
quide des poils vésiculeux colore en bleu le papier rouge de tournesol. Je 
donne l'assurance à notre confrère que depuis 1807 je connaissais la singu- 
liere nature et les propriétés de ces corps. Elles m'ont été enseignées par 
mon maître et ami Lefèvre de Villebrune, le célèbre polyglotte traducteur 
des Aphorismes d'Hippocrate, etc. 

» Je dirai de plus, à notre confrère, qu'ayant rencontré en 1817 cette 
plante à Sainte-Croix de Ténériffe, j'ai de nouveau procédé à la vérifica- 
tion de l’acidité des tiges, des feuilles et autres organes de la végétation , et 
de la constance des alcalis dans les poils vésiculeux; et que, de plus, j'ai 
trouvé un phénomene très-curieux , inexplicable alors pour moi, mais que j'ai 
très-bien compris depuis par la théorie de notre illustre et regrettable con- 
frère M. Dutrochet, sur l'endosmose et l’exosmose. 

» Ce fait, le voici: N'ayant pu herboriser à Ténériffe dont l'entrée nous 
avait été refusée, j'envoyai un soldat de la santé me cueillir des plantes 
dans les campagnes du voisinage du port. Il revint le soir avec une énorme 
brassée de plantes fanées, parmi lesquelles se trouvaient de nombreux 
pieds de Mesembrianthemum cristallinum, sur lesquels je renouvelai les 
expériences quon m'avait enseignées en 1807. Je coupai deux ou trois 
branches de cette singulière plante, et les plaçai dans un verre avec un peu 
d'eau. Le lendemain matin, en poursuivant mes recherches, la pensée me 
vint d'essayer aussi l'eau du verre où avaient séjourné ces branches, et je fus 
tres-surpris de voir le papier rouge passer au bleu (r). 

» Comment se fait-il qu'une plante essentiellement acide pût verser une 
aussi grande quantité de matière alcaline? C’est ce dont, alors, il me fut im- 
possible de me rendre compte. 

» Depuis que le savant Dutrochet a publié sa belle théorie, ce fait s'est, 
pour ainsi dire, expliqué de lui-même. 

» Les branches flétries se sont imprégnées d’une grande quantité d’eau. 
Tous les tissus sont devenus turgescents, et les poils bulleux de la périphérie 
ayant absorbé par l'intérieur et par l'extérieur, ont versé , par exosmose, dans 
le liquide restant du vase, le produit de leurs sécrétions particulières. 


(1) Toutes les autres plantes que j'ai observées depuis par ce moyen, même les Urticées, 
se sont montrées acides dans le même espace de temps. On sait que l’eau de ces sortes de 
macérations devient promptement alcaline. 
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» Plusieurs fois depuis, et hier encore, j'ai renouvelé cette expérience et 
elle a complétement réussi. 

» Je n'ignorais donc pas, ainsi que notre confrère semble le croire, ces 
faits de sécrétion et d'élimination de matières alcalines par les poils excré- 
teurs de certains végétaux; je les avais donc, au contraire, étudiés avec tout 
l'intérêt qu'ils méritent (r). 

» $Sije n'en ai pas parlé, cela tient à ce que je considère ces organes 
comme des êtres anormaux, distincts, isolés, et pour ainsi dire étrangers 
aux conditions essentielles de l'existence des plantes; comme des sortes de 
parasites naturels de l’organisation générale, mais dont l’organisation et la 
vie ordinaires des végétaux peuvent facilement se passer; en un mot, 
comme des cryptes excréteurs plus ou moins permanents, nés sous l'action 
de certaines conditions climatériques, mais qui doivent sous d’autres dis- 
paraître sans inconvénient (2). Cela tient enfin à ce que ces organismes spé- 
ciaux, dont les fonctions sont exceptionnelles, appartiennent à un ordre de 
faits entièrement distinct de celui qui a motivé ma communication. 

». Je n'ai pas été, je l'avoue, assez explicite dans les quelques mots que 
Jai prononcés devant l'Académie; mais c'est qu'alors je ne pensais qu'aux 
organes essentiels, directs, généraux des plantes, et non aux poils, aux 
glandes et autres corps aériens et fugaces de l’'épiderme de quelques espèces 
assez rares dans la nature; ni encore moins aux prétentions, peut-être mal 
fondées, de notre confrère sur des découvertes tres-contestables, puisqu'il 
n'a pas fait celle de l’acidification générale des organes de la végétation; 
celle des petits corps glanduleux et microscopiques qu'il n'a étudiés que 
sous l’inspiration de Meyen , ni enfin celle des réactions alcalines spéciales 
de ces corps et de ceux du Wesembrianthemum cristallinum; etc. 

» Mais si Je n'ai pas été assez positif une première fois, je le serai davan- 
tage aujourd'hui, en déclarant qu'il résulte des expériences nombreuses 
que J'ai faites avec les papiers chimiques sur les tiges, les racines, les feuilles 
et les parties des fleurs et des fruits, que tous les fluides séveux ou nutritifs 
de la circulation générale des végétaux sont acides, et que je n'ai rencontré 
de réaction alcaline que dans les plantes en décomposition, et (pour satis- 


(1) Il m'a suffi de verser quelques gouttes d’eau distillée sur les feuilles d’un grand nombre 
de végétaux pour obtenir des réactions alcalines, etc. 

(2) Tous les botanistes savent que certaines plantes velues des montagnes deviennent 
glabres dans les plaines, et vice versé; tous connaissent l’action directe des terrains, des expo- 
sitions , de la chaleur, de l'humidité, etc. , sur ces sortes de productions accessoires. 
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faire notre confrère et les observateurs qui nous ont précédé), dans les 
poils glanduleux de l'épiderme de quelques plantes exceptionnelles, etc. (1). » 


ANALYSE MATHÉMATIQUE. — 7'héorèmes divers sur les fonctions différentielles 
et sur les valeurs moyennes des fonctions ; par M. Avcusnn Caucnry. 


« Les méthodes que j'ai données dans les précédents Mémoires pour la 
détermination des valeurs moyennes des fonctions peuvent encore être 
simplifiées, dans leurs applications, à l'aide de divers théorèmes que je 
vais indiquer. 


$ L°". — Théorèmes relatifs aux fonctions différentielles. 
» Soient 


X, Ÿ 2,... diverses variables; 
Sy S25e +: 3 Sm diverses fonctions de ces variables; 


s l'une quelconque de ces fonctions; 
et 
(1) EEE OR 7 


le produit de ces mêmes fonctions. Soit enfin 


(2) V = aD, + 6D, + cD, + 


une fonction linéaire et homogène des caractéristiques D, , D,, D,,.. . On 
aura, d'une part, 


(3) Vs = aD,s + bD,s + cD,s + ..., 
et, d'autre part, 

£a D;s: D;5, Dis 
(4) Ds=s(t+ es, +), 


Or de ces deux formules, dont la dernière continue de subsister quand on 
y remplace la variable x par l’une quelconque des autres variables y, z,..., 
on déduit aisément la proposition suivante : 

» 1% Théorème. Soient 
m2, diverses variables: 


(1) On sait, d’après MM. Chevalier et Lassaigne, que le Chenopodium vulvaria dégage de 
l’ammoniaque ; d’après MM. Chevalier et Boulay, que plusieurs fleurs produisent le même gaz: 
et, d’après Springel, que les plantes marines exhalent du chlore, etc. 
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54, 595... 5m diverses fonctions de ces variables; 


S le produit de ces mêmes fonctions; 
V une fonction linéaire et homogène des caractéristiques D, 
DEL 304 3 
on aura 
s $ 
(5) Vs=3 (a + ve u 2h 
{ 2 


» 2° Théorème. Les mêmes choses étant posées que dans le théoreme 
précédent , soient 
AR A RE A k 
diverses fonctions linéaires et homogènes des caractéristiques D, , D,, D,,..….. 
Soit encore 


(6) mV Ve 0e 


le produit des facteurs symboliques V,, V,,..., V,. Concevons enfin que 
le produit [1 soit décomposé en produits partiels, en sorte qu'on ait 
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chacun des facteurs [,, Cl, O,..., [ étant le produit partiel de plusieurs 
des facteurs symboliques V,, V:,..., V,, et pouvant se réduire à l’un de 
ces derniers facteurs où même à l'unité. La fonction différentielle [8 sera 
équivalente à la somme des divers produits de la forme 


(3) ES Passe eee 
correspondants aux divers systèmes de valeurs que peuvent acquérir, dans 
la formule (7), les facteurs symboliques ©, , Ce, . - ., Um. 
» Exemple. Soit ñn — 2, en sorte qu'on ait 
CNE, Va; 


alors, dans le second membre de la formule (7), on pourra supposer ou l’un 
des facteurs [,, C:,..., On équivalent à Ü, c'est-à-dire un produit V,V, 
et tous les autres à l'unité, où deux facteurs respectivement égaux à V, et 
à y, chacun des autres étant réduit à l'unité. Donc alors on aura, si m—», 
Vi Valsa sa) = VV sie sa Vi VO SE VI SNS SENS 5,0 
SM 
Vi Va (Sa 5253) = 52 83 Va Voss + 8388 Va Vaso + 5452Vi Vas 
+ Si (Visa Vass + VasaVos) + Sa Vis Vaio VissVasa) 
+ Sa Va Ms Sa Va da Va 84 he 


etc. 
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» Corollaire. Si, dans le produit partiel 
Cl Si BE Sa CIE Cp S y 1 


on échange entre eux les facteurs symboliques [,, D: ,..., U», on obtiendra 
des produits partiels de la même forme qui seront, en général, distincts les 
uns des autres. On doit seulement excepter le cas où chacun des facteurs 
symboliques échangés entre eux se réduirait à l'unité. Or concevons que , 
dans le second membre de la formule (9), les facteurs symboliques, réduits 
à l'unité, soient en nombre égal à /. En joignant au produit partie! 


Ca S4 Ua So + + On Sn 


ceux qu'on en déduira par des échanges opérés entre les facteurs symbo- 
liques O,, Cb,..., Um, on obtiendra un nombre total de produits partiels 
évidemment égal à 1.2.3...m, si / se réduit à zéro. Si / cesse de s'évanouir, 
alors en échangeant entre eux les facteurs symboliques qui se réduiront à 
l’unité, on obtiendra 1.2.3.../ produits partiels qui ne seront pas distincts 
l'an de l’autre. Donc alors, le nombre des produits partiels distincts qui se 
déduiront l’un de l’autre, par des échanges opérés entre les facteurs sym- 
boliques, sera égal au rapport 


1200 


TER T = m(m — 1)...({ +4 x). 


D'ailleurs tous ces produits deviendront égaux entre eux, si l'on a 
Sa Su 


Cela posé, le 2° théorème entraîne évidemment la proposition suivante : 
» 3° Théorème. Soient 


S une fonction quelconque des variables x, y,2z,...; 

V,, Va,..., V, des fonctions linéaires et homogènes des caractéristiques 
D,, D, D,,...; 

g = V,V:.. V, le produit de ces fonctions linéaires; soient enfin 

are Le ,-.., Dm des facteurs symboliques dont le produit soit [, chacun de 
ces facteurs pouvant être ou l'unité, ou lun des facteurs 
Vi, Vos..., Va, Où le produit de quelques-uns de ces 
derniers facteurs ; et 

l le nombre de ceux des facteurs symboliques CO, > Dares Du 
qui se réduisent à l'unité. 


La fonction différentielle Ts” sera équivalente à la somme des divers pro- 
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duits de la forme 
(9) (PM) (TE 2). MONS TS 


correspondants aux divers systèmes de valeurs des facteurs symboliques 
se Élus (ce 

» Exemples. Si l'on pose successivement 5 =V, et [= V,V,..., 
V, V,,... étant des fonctions linéaires des caractéristiques D,, D,, D,,.…., 
le 3° théorème fournira les équations 


MST NS ENST 
V, Vs" = mm — 1)" VsV,s + ms" V,Vs, 
etc. 


» Corollaire. Supposons que, dans le 3° théorème, on remplace s par 
s— $, s étant indépendant de x, y, z,...; on conclura de ce théorème que 
la fonction symbolique [(s — 6)" est équivalente à la somme des produits 
de la forme ; 


(10) (+1) (— 1 —o).. mo, (s — s)(s — 6) On(s — 6). 


Si d’ailleurs on pose après les différentiations ç = s, le produit (10) s'éva- 
nouira toutes les fois qu'un ou plusieurs des facteurs symboliques Ü,, Co... 
CM se réduiront à l'unité, par conséquent, toutes les fois que / différera de 
zéro, et se réduira, si / — o, au produit 


(11) 1.2 MES CS. CS: 


On peut donc énoncer la proposition suivante : 
» 4° Théorème. Les mêmes choses étant posées que dans le 3° théorème, 
si l'on détermine la valeur de la fonction 


(s — <}" 
PER Of (2 


Û : 
en effectuant les différentiations sans faire varier $, et en posant après 
les différentiations ç —s, on trouvera cette valeur égale à la somme des 
produits de la forme 


SOLS FRS 


» On peut encore déduire aisément du 3° théorème, la proposition 
suivante : 
» 5° Théorème. Soient 


Si» S2ss Sm diverses fonctions linéaires des variables x, y, z,...: 
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5 —5,5,..5» le produit de ces fonctions, et 
O une fonction homogène des caractéristiques D,, DD, 


OS 


Le rapport Te sera équivalent, si © est du second degré, à la somme des 


produits de la forme 


$,: , pouvant être remplacées par deux quelconques des facteurs s,, 5, 
$m: Si © est du troisième degré, à la somme des produits de la forme 
O (s1525:) 
ESS 
Si, S2, S, pouvant être remplacées par trois quelconques des facteurs s,, s,, 
533 Sms CLC:. 


» Corollaire. Si l'on remplace successivement © par O?, Of, etc., la 
recherche des rapports 


(12) SANS ACER 
S S ô 


se trouvera réduite par le 5° théorème à celle des rapports de la forme 


7 ? 
Si SS252 9% SAPIN 


U3 Ofns), L'an) O'nsss) 


On aura d’ailleurs 


CO usassss)= 1:20 i82)O (6051) + Ofsass)O(S251)+ O(s:5,)O (5255); 
(TON CO Insee) ee 2.010) (ssl (ETS) 


etc: 
$ II. — Théorèmes relatifs aux valeurs moyennes des fonctions. 


» Les théorèmes établis dans le $ [‘ permettent de simplifier les formules 
obtenues dans le Mémoire sur les valeurs moyennes des fonctions. Ainsi, en 
particulier, à l'aide de ces théorèmes, on peut réduire la formule (29) de fa 
page 11 à l'équation que nous allons indiquer. 

» Supposons qu'en conservant les notations adoptées dans le précédent 
Mémoire on pose, en outre, 


DEDE Dep 
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(42) 
et 


2 [XX 22 z'x+ y y+2z 
n=iftrte D gli ndeaes a ha 


SES ja 


L'équation (29) de la page 11 pourra être réduite à 


®) 1 O\? i 
(1) me =|1+ EL + — (À) +... [oR, 


sous la condition que les différentiations indiquées par les caractéristiques 
D,, D,, D, soient appliquées seulement à la fonction de x, y, z désignée 
par [], comme si r? — 25 était indépendant de x, y, z. Ajoutons que la 
formule (r) pourra encore être présentée sous la forme symbolique 


O 
(2) MO = eD: OR. » 
RAPPORTS. x 


VOYAGES SCIENTIFIQUES. — /nstructions demandées par M. A. Louis Durcessis 
pour son voyage dans le Texas. 


(Commissaires, MM. Ad. Brongniart, Gaudichaud, Milne Edwards, 
Valenciennes, Élie de Beaumont.) 


GÉOGRAPHIE, MÉTÉOROLOGIE ET GÉOLOGIE. 


(M. Eu pe Braumonr rapporteur.) 


« Le Texas est une des parties de l'Amérique septentrionale où il a été 
fait jusqu’à présent le moins d'observations précises. Celles que M. Duplessis 
pourra y faire auront donc d'autant plus d'intérêt qu'elles s’appliqueront à 
une contrée sur laquelle on ne possède encore que des notions assez vagues. 

» Géographie. — Les instruments dont M. Duplessis sera pourvu lui don- 
neront sans doute les moyens de déterminer astronomiquement quelques 
positions. Il est à désirer qu'il puisse fixer quelques points du cours des prin- 
cipales rivières du Texas, déterminer leurs contours par des relèvements, et 
recueillir aussi des notions sur leur volume et leur régime. 

» Météorologie. — La situation du Texas, vers la limite méridionale de la 
zone tempérée, au débouché des grandes plaines de l'Amérique septentrio- 
nale vers le golfe du Mexique et près de la base des montagnes Rocheuses, 
donnera un intérêt particulier aux observations que M. Duplessis pourra 
faire sur les directions et l'intensité des vents, sur la pluie et sa répartition 
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dans les différents mois de l’année, sur les relations entre la quantité de 
pluie tombée et la direction du vent, sur la moyenne et les limites extrêmes 
de la température, etc. Indépendamment de ces indications particulières, 
on pourrait remettre à M. Duplessis des exemplaires des instructions relatives 
à la météorologie et à la géographie que l'Académie a adoptées pour d'autres 
voyageurs. 

» Géologie. — Le territoire du Texas est jusqu'à présent si peu connu 
sous le rapport géologique, qu'il serait assez difficile de signaler à M. Du- 
plessis des points spéciaux à éclaircir; on est presque réduit à lui recomman- 
der de ne pas perdre de vue dans ses voyages les principes généraux de la 
géologie. On pourrait cependant attirer son attention : 

» 1°. Sur la question de savoir si les monts Osark se prolongent réelle- 
ment à travers le Texas par une crête plus ou moins continue dirigée du 
nord-est au sud-ouest pour aller se rattacher aux montagnes Rocheuses, et 
si, comme certaines cartes l'indiquent, l'Arkansas et la rivière Rouge traver- 
sent cette crête dans des défilés ; sur la nature et la disposition stratigraphique 
des roches qui se montreraient dans ces défilés, et sur les mines métalliques 
qui pourraient y exister. 

» 2°. Sur l'étendue et la manière d'être des couches du terrain crétacé qui 
ont été récemment indiquées comme formant le sol d’une partie des plaines 
du Texas. 

» 3°. Sur la position de la limite à laquelle s'arrête probablement le ter- 
rain erratique venu du nord-est ou du nord, et sur la question de savoir si 
ce terrain s'étend jusqu'au pied des montagnes Rocheuses, ou bien sil est 
remplacé au pied de ces montagnes par un terrain erratique dérivé de ces 
dernières , ou si enfin, comme en Russie. au pied de l’Oural, le terrain er- 
ratique s'arrête à une grande distance des montagnes Rocheuses sans y être 
remplacé par un terrain erratique provenant de ces montagnes elles-mêmes. 
La manière d'être du terrain erratique, par rapport aux monts Osark, ne 
serait pas moins digne d'intérêt. 

» L'étude des terrains d’alluvion des grandes vallées qui sillonnent le 
Texas, la recherche des ossements antédiluviens (Mépalonyx , Milodons, Mas- 
todontes , etc.,) renfermés dans des dépôts meubles plus anciens, les rapports 
de ces dépôts meubles avec le terrain erratique venu soit du nord, soit des 
montagnes Rocheuses ou des monts Osark, méritent aussi d’être signalés à 


l'attention de M. Duplessis. » 
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BOTANIQUE. 


(M. A». Bronenrarr rapporteur.) 


« Le Texas, par sa position entre les régions australes des États-Unis et 
le Mexique, régions dont les caractères de végétation sont si différents, 
mérite, ainsi que Les parties voisines du Mexique, une étude toute spéciale. 
La végétation en est encore peu connue; les voyages exécutés par Drummond 
il y a quelques années ont cependant signalé les principales productions de 
quelques-unes de ses parties, et nos jardins se sont enrichis de plusieurs 
plantes d'ornement que ce voyageur y avait recueillies. 

» On a pu en conclure que beaucoup de plantes de cette contrée pou- 
vaient s'acclimater dans l'Europe moyenne; il serait important d'étendre 
ces recherches, de voir si, parmi les plantes qui croissent dans ce pays, il 
n'y en aurait pas qui, par leur utilité, leurs usages alimentaires ou indus= 
triels, mériteraient de prendre place dans notre D du Les documents 
mauquent pour les signaler d'une manière spéciale; mais il est certain que, 
toutes les productions végétales du Texas seront intéressantes, soit au point 
de vue scientifique, soit sous le rapport de l'utilité qu'on pourrait en tirer 
dans nos cultures européennes. 

Sous le rapport de la géographie botanique, il y auvait de l'intérêt à 
constater l'existence de certaines familles végétales dans ces contrées et la 
nature des espèces par lesquelles elles sont représentées : telles seraient les 
arbres forestiers et surtout les Conifères et les Amentacées; les Cycadées qui 
existent au Mexique, dans les Florides et les Antilles; les Palmiers , dont la 
limite nord doit correspondre vers cette latitude; les Broméliacées et les 
Agaves, si abondants au Mexique et dans les Antilles; les Orchidées para- 
sites, dont quelques espèces croissent jusque dans les Florides ; Les Cactées, 
si fréquentes au Mexique et dont quelques espèces s'étendent jusqu'à l’Ar- 
kansas et même au delà. 

Des collections bien faites de tous les végétaux propres à ce pays, ac- 
compagnées de notes précises sur leurs stations, sur la hauteur à laquelle 
ils croissent , sur les usages auxquels on les emploie, etc., permettraient de 
résoudre ces questions et de fixer les limites de la vésétation mexicaine vers 
le nord. 

» Des graines de la plupart de ces plantes et surtout de celles qui, par 
leur ntilité ou leur beauté pourraient être cultivées avec avantage en Eu- 
rope, seraient une introduction i impor tante. 
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» Al serait aussi à désirer que M. Duplessis pût réunir des échantillons du 
bois des principaux arbres qui constituent les forêts du Texas et du Mexique 
septentrional , ainsi que des lianes, si remarquables par leur structure, que 
présentent les régions tropicales et dont quelques espèces, appartenant 
aux familles des Bignoniacées, des Ménispermées, dés Aristolochiées, etc., 
s'étendent jusqu'aux États-Unis. 

» Les fossiles végétaux que ce pays peut offrir mériteraient également de 
fixer l'attention d'un voyageur naturaliste, Déjà quelques échantillons indi- 
quent, dans les terrains de transport de cette contrée, l'existence de bois 
silicifiés analogues à ceux trouvés dans les petites Antilles, et qui, par leur 
nature, se rattachent à des familles de végétaux tropicaux. » 


ZOOLOGIE. 


(M: Varencrexnes rapporteur.) 


« La zoologie de la province du Texas est fort importante à étudier, 
parce que le pays est intermédiaire entre le grand bassin où coule le Mississipi 
et les régions basses du Mexique. 

» D’après le petit nombre de documents que nous trouvons dans les 
voyageurs qui ont vu la province du Texas, mais sans y faire des recher- 
ches de zoologie savantes et suivies, on peut croire que plusieurs des grands 
Mammifères des États-Unis, tels que l'Elk, ou le grand cerf d'Amérique 
(Cervus strongy loceros), le daim (Cervus virginianus), habitent les plaines 
arrosées par la rivière Rouge ou par le Rio del Norte. M. Duplessis ferait 
bien de déterminer avec précision ces espèces, et d’en envoyer tout au 
moins les bois. La comparaison de ces cornes avec celles que nous possédons 
déjà en Europe servirait de base à des demandes ultérieures que l’on adres- 
serait à M. Duplessis, si l’on jugeait nécessaire d'avoir les animaux tont 
entiers. Nous l’engageons à rechercher d’ailleurs, avec beaucoup de soin, 
les petites espèces de cerfs de ces pays; elles doivent être, sans aucun doute, 
fort intéressantes pour les zoologistes. 

» Nouslui recommandons aussi de porter ses investigations sur les chauves- 
souris, sur les petits insectivores, sur les rongeurs de ces contrées. 

» Les Quadrumanes commencent-ils déjà à se montrer près du Rio del 
Norte? 

» Nous n'avons qu'à signaler à l'attention de M. Duplessis les Oiseaux et 
les Reptiles de ces provinces; mais nous n'avons aucune espèce à désigner 
en particulier, parce que nos connaissances ornithologiqnes on erpétolo- 
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giques ne nous fournissent pas encore assez de documents sur ce pays. 

» Nous ne connaissons encore aucun poisson du Rio del Norte. Ce grand 
fleuve, qui coule par le 26° degré, nourrit sans doute des Siluroïdes et des 
Salmonoïdes. | 

»_Y trouve-t-on encore l'Esox osseus, l’Amia, et autres grands poissons 
des fleuves des États-Unis? 

» Nons demandons aussi les poissons de la rivière Rouge. 

». Nous croyons devoir indiquer plus spécialement à l'attention de M. Du- 
plessis la recherche qu'il serait utile de faire sur les vers à soie qui peuvent 
se trouver dans cette partie de l'Amérique. Il a été déjà fait, au Muséum, 
diverses tentatives d’acclimatement du Saturnia cecropia. Si M. Duplessis 
pouvait envoyer en France un nombre considérable de ces insectes à l’état 
vivant, l'un de vos Commissaires s'empresserait de donner suite à ces essais, 
dont l'importance pourrait être considérable pour notre agriculture. Le 
Cecropia reste pendant fort longtemps à l'état de chrysalide dans son 
cocon, et, par conséquent , il suffirait d’expédier de ces cocons récemment 
formés, et de les placer dans des conditions favorables à la conservation de 
la vie des jeunes insectes contenus dans l’intérieur des cocons. 

» Si M. Duplessis trouvait quelques autres espèces du même genre, il 
serait intéressant de nous en faire parvenir des chrysalides vivantes, avec 
leur cocon. Il faut avoir soin d'indiquer les plantes sur lesquelles vivent les 
chenilles dont ces chrysalides proviennent. 

» Nous demandons aussi à M. Duplessis de vouloir bien envoyer quel- 
ques essaims de Mélipones vivants, et un certain nombre de gâteaux de 
cire formés par ces abeilles sans aiguillons. 

=» La côte de cette partie du golfe du Mexique est sablonneuse et doit 
être abondante en Astéries et Oursins. Nous demandons à M. Duplessis de 
rechercher ces animaux. Il est possible qu'il trouve encore sur cette côte 
l'Encrine. S'il rencontre cette belle espèce de Stelléride, nous le prions 
d'envoyer de bons exemplaires conservés dans l'alcool. La classe des Zoo- 
phytes peut fournir beaucoup d’espèces nouvelles à M. Duplessis. » 


MÉMOIRES LUS. 


MÉTÉOROLOGIE. — Mémoire sur les hydrométéores; par M. P.-H. Marcee. 
(Extrait par l'auteur.) 


(Commissaires, MM. Gay-Lussac, Babinet, Regnault.) 


« Le sujet du Mémoire que j'ai l'honneur de présenter à l'Académie 
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m occupe depuis seize ans; il roule sur tonte la série de phénomènes qu'on 
est convenu d'appeler kydrométéores. C'est un système qui relie fortement 
tous ces faits entre eux, et qui a l'avantage d'en donner lexplication et d’en 
faire voir la coordination. 

» Cette théorie, présentée par moi, pour la première fois, en 1834, à 
l'occasion du prix proposé pour la grêle, fixa l’attention de la Commis- 
sion, qui fit, à son sujet, un Rapport heureusement assez circonstancié. 
M. Dulong, 
je présentai à l'Académie un nouveau Mémoire où ce système reçut tout son 
développement. M. Dulong, encore nommé rapporteur, ne vit pas d'objec- 


rapporteur, mengagea à continuer ce travail; et, en 1837, 


tions à faire à ma théorie; mais trouvant que les faits que je proposais d’ad- 
mettre étaient plutôt fondés sur des déductions théoriques que sur le témoi- 
gnage des yeux, il m'engagea à rechercher des faits palpables qui rendissent 
ma théorie incontestable. 

» Vers la même époque, un Américain, M. Espy, présenta, sur les oura- 
gans ou tornados, et avec toutes les preuves désirables, une théorie qui fut 
accueillie avec faveur par l'Académie, et que M. Babinet, dans un Rapport 
très-développé, exposa avec une grande lucidité. M. Espy, mieux placé que 
moi pour observer les faits, fut conduit par eux au même résultat que moi 
par des déductions scientifiques. Son travail, dont je n'ai eu connaissance 
que plus de deux ans après la communication qu'il en fit à l'Académie, est, 
par les nombreuses observations qu'il renferme, la confirmation que M. Du- 
long croyait nécessaire à ma théorie. Il se présente donc ici une question de 
priorité sur laquelle je prierai qu'une Commission veuille bien prononcer. 
Mais la théorie de M. Espy n'embrasse qu'un cas tout particulier de celle 
que je présente. La mienne offre l'explication de tous les phénomènes qui 
accompagnent non-seulement les éornados, mais encore toutes les précipi- 
tations d’eau rapides, notamment de la grêle. Il rend compte aussi de beau- 
coup d’autres faits relatifs à la période hydrométéorique. 

» Dans l'impossibilité de reproduire expérimentalement sur une petite 
échelle la série des phénomènes hydrométéoriques, j’adopte comme échan- 
tillon d'une masse plus grande et pour base de mes calculs, un mètre cube 
d’air ayant une température et un état hygrométrique déterminés, et que Je 
suppose pris dans une masse d’air qui monte dans l'atmosphère après avoir 
puisé, au contact du sol, de la chaleur et de l'humidité. Je suis ce mètre dans 
son ascension, je détermine, et l'expansion qu'il éprouve par son élévation 
au-dessus des couches qui pesaient sur lui, et le refroidissement qui résulte 
de cette expansion, de même que le retard qu'apporte à ce refroidissement 
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la condensation de l'eau. Ainsi, tandis que, par le seul fait de l’ascension, 
1 metre cube d'air sec, et primitivement à + 30 degrés, arriverait à la tem- 
pérature de o degré à la hauteur de 3040 mètres, un autre mètre cube à la 
méme température primitive, mais contenant de plus 245,2 de vapeur d’eau, 
n'arriverait à o dégré qu’à la hauteur de 6400 mètres, ce qui amène une 
surélévation de 3360 metres occasionuée par la liquéfaction de 16 grammes 
de vapeur. 

» J'ai formé ainsi, pour différentes hypothèses, des tableaux qui font 
voir, pour quelques hauteurs, quelle température, quel volume, quelle quan- 
tité d’eau condensée, quelle pression possède mon mètre cube. On voit, par 
ces tableaux, que le seul fait de l'ascension suffit pour condenser la majeure 
partie de l’eau, qui d'abord était à l'état de vapeur. 

» Quand le mètre cube monte dans l’atmosphere, il éprouve encore : Fac- 
tion de l'air ambiant qui peut lui donner ou lui enlever de la chaleur et de 
la vapeur d'eau, l'action du rayonnement du soleil, des espaces célestes et 
de la terre qui peuvent modifier sa température. L'appréciation de ces actions 
diverses présente un problème compliqué; mais la nature de air pur, 
extrêmement perméable au rayonnement, et celle de l'air brumeux qui, au 
contraire, l'intercepte énergiquement, et d’autres considérations facilitent 
cette évaluation. 

» De ces tableaux donnant l’état physique du mètre cube pour certaines 
hauteurs, il résulte un décroissement de température qui, étant comparé au 
décroissement qui s'observe dans l'atmosphère par l'élévation, me conduit 
à cette conclusion, que le décroissement vrai de la température de l’atmo- 
sphère a pour cause principale les courants verticaux. 

» D'après cet état physique du metre cube à diverses hauteurs, j'établis la 
vraie nature de la brume et des nuages dans diverses circonstances, la vitesse 
de chute de gouttes de diverses grosseurs, la distance qui les sépare, et com- 
ment l'eau condensée se dispose à une précipitation rapide, etc. Je fais voir 
comment le soleil agglomère la brume en la réunissant en masses d’un #rand 
volume. Cette agglomération rend la précipitation de l’eau plus rapide; cette 
précipitation plus rapide donne lieu à un courant ascendant dans le centre 
du nuage qui en augmente encore la profondeur; cette impulsion de l'air 
ascendant réagit à son tour sur l'eau qui se précipite, augmente le volume 
des gouttes; celles-ci alors dépouillent plus complétement la brume de son 
eau condensée, ce qui la rend encore plus légère. Par cette série de réac- 
tions, dont l'effet conspire vers le même but, il se produit des chutes d'eau 
plus ou moins abondantes et de diverse nature, suivant les cas. 
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» Ordinairement, le courant ascendant est alimenté pendant longtemps 
par une couche brumeuse, horizontale, dont les différents points convergent 
vers le courant ascendant, central, ce qui fait que l’eau, évaporée de toute 
la surface d'un pays, et disséminée dans l'atmosphère , ne tombe par une chute 
rapide et en abondance que sur un espace très-restreint. 

» Cet ensemble de mouvements de la masse brumeuse et de l’eau qui s'en 
échappe concourent à produire des mouvements particuliers dans l’atmo- 
sphère environnante, mouvements qui, sous le nom de bourrasque, grain de 
vent, rafale, sont bien connus, mais dont la cause était à expliquer. Je 
donne le nom de cinogyres à l’ensemble de tous ces mouvements, tant de l'air 
brumeux que de celui qui l’environne. Ces cinogyres, que je divise en deux 
classes, ont un mouvement de translation qui leur est propre, et qui est 
modifié de diverses manières par le relief du sol. 

» Suivent diverses considérations sur la quantité d’eau que peuvent fournir 
des nuages d'un volume et d'un état physique déterminés; sur les épaisseurs 
d'eau variables que recoivent des udomètres, suivant leur élévation au-dessus 
du sol. » 


À Ja suite de cette lecture, M. Morgau De Jonnès demande la permission 
de rappeler à l’Académie, qu’il lui a présenté, en 1818, un travail étendu 
sur les ouragans des Antilles, leurs phénomènes et leurs causes présumées, 
d’après les observations personnelles et immédiates de l’auteur. M. Moreau 
de Jonnès remarque que ses recherches n’ont rien de commun que leur 
sujet, avec le Mémoire de M. Maille, et il n'entend point en faire le sujet 
d’une réclamation de priorité. 


MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


PHYSIQUE MATHÉMATIQUE. — Sur quelques cas particuliers de l'équilibre de 
température dans les corps dont la conductibilité varie avec la position 
et la direction; par M. Ossian Boxer. (Extrait par l'auteur.) 


(Commissaires, MM. Sturm, Duhamel, Lamé.) 


« À. La plupart des géomètres qui ont traité de la théorie mathéma- 
tique de la chaleur ont supposé que la conductibilité était constante en tous 
les points et snivant toutes les directions, ou tout au plus qu'elle variait 
avec la position en restant constante en un même point quelle que fût la 
direction. 

C. R. 1848, 2m€ Semestre. (T. XX VII, N°9.) 


SI 
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» M. Duhamel, dans un très-beau Mémoire inséré dans le XxI° cahier du 
Journal de l École Polytechnique, a le premier supposé la conductibilité 
variable avec la direction et la position, ce qui paraît plus conforme aux 
lois de la nature, et, entre autres résultats remarquables, ce savant géo- 
mètre a obtenu le théorème suivant : 

« En supposant la conductibilité variable avec la direction seulement, il 
» existe toujours un système de trois axes rectangulaires, qu'il convient de 
» nommer axes principaux de conductibilité et qui jouissent de cette 
» propriété importante, que tout flux dont l’axe est parallèle à une de ces 
» directions pourrait être produit par une conductibilité constante en tous 
» sens, indépendamment de la loi des températures. » 

» Les raisonnements de M. Duhamel montrent aussi que lorsque la con- 
ductibilité est variable avec la position et la direction, si on ne compare 
entre eux que les différents flux autour d’un même point, on a trois axes 
principaux de conductibilité relativement à chaque point, ce qui fournit dans 
le corps une infinité de systèmes de trois droites rectangulaires, répondant 
aux différents points de ce corps, et généralement variables, d’ailleurs, 
quant à la direction, avec la position du point auquel ils se rapportent. 

» 2. Je me suis proposé d’abord d'examiner si les axes principaux de 
conductibilité relatifs aux différents points d’un corps sont toujours nor- 
maux à un système triple de surfaces orthogonales, ou, en d’autres termes, 
s'il existe toujours des surfaces isoconductrices qui soient telles, que tout flux 
normal à ces surfaces puisse être produit par une conductibilité constante 
en tous sens indépendamment de la loi des températures. Par un calcul 
facile et en m'aidant d'un théorème connu de M. Bertrand, j'ai reconnu 
que cela n'avait pas toujours lieu, et qu'il fallait que certaines conditions 
d'une forme assez simple d’ailleurs fussent satisfaites. 

» 3. Je suppose toujours dans ce travail que ies surfaces isoconduc- 
trices existent. Il est facile de trouver une infinité de valeurs de la con- 
ductibilité pour lesquelles cette condition soit remplie. En effet, soit un 
système triple de surfaces orthogonales que nous nous donnons comme sur- 
faces isoconductrices et que nous supposerons déterminées au moyen des 
trois paramètres p, p,, p.. Prenons pour le point quelconque À les normales 
AS, AS,, AS, aux trois surfaces conjuguées qui y passent, et soit K la con- 
ductibilité répondant au point A et à une certaine direction quelconque AB, 
K étant considéré comme fonction de p, p,, p, et des angles à, 4, &, que 
forme AB avec AS, AS,, AS, ; on devra avoir, comme l’on sait. 
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: ffK cos a, cos &, do — 0, 
(1) JJK cos a, cos a do = 0, 
JL K cos cos a, do = 0, 


do représentant l'élément de la surface sphérique de rayon 1 qui a le 
point À pour centre, et chaque intégrale s'étendant à toute la surface sphé- 


rique. Posons cos à — 4 et appelons 4 l'angle des deux plans SAB et SAS,, 
ce qui donne 


COS &y — Vi pi cosŸy, cos a; — Vi— p? sind; 
les formules précédentes deviendront 
JSK: — pr) sind cosŸ do — 0, 
ffKp Vi p sin y do — 0, 
ffKu Vip? cost do = 0. 


Écrivons ensuite l'équation générale 


d, red 
(a) a m Y, — 
(a) À + EE + m(m+i)Yh= 0, 
que vérifient les fonctions Y,, de la Mécanique céleste. On reconnaît aisé- 
ment que cette équation est satisfaite en faisant m — 2, et 


Y, = (1 — p?)sin 4 cos, ou Y,= pu V1 pu? sin, ou Y,=uy1— u? cos 4. 
Donc, d’après les propriétés connues des fonctions Y,,, si l’on fait 
K = X, DE Vs, He, 


les fonctions Y du second membre étant quelconques et en nombre quel- 
conque, les conditions (1) seront satisfaites. D'où résulte encore que pour 
avoir une valeur convenable de K, il suffit de prendre une fonction quel- 
conque (14, à) de u et de , telle pourtant qu’elle ne change pas de valeur 
quand on change simultanément de signe, , cos et sin, et d'en retran- 
cher l'intégrale 


5 I 27 \ : 
2 af ft, y)dv. 
fr y 0 
» 4. La valeur précédente de K, quoique trés-générale, n’est pas la plus 


générale que l'on puisse donner; on peut même remarquer que dans la 
plupart des cas elle sera insuffisante, parce qu'elle donne des valeurs égales 


qu 
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pour les trois conductibilités principales. En effet, on sait que les valeurs 


des conductibilités suivant le premier, le deuxième et le troisième axe prin- 
cipal de conductibilité sont respectivement 


A—/ffKcos ado, A,— ffK cos’ a, do, A, = ffK cos’? «, do, 
ou bien 
A=ffKpdo, A,=ffR(1—p?)cos de, A,=/ffK{(1—p)sin? 4 do, 
les limites des intégrales étant les mêmes que plus haut. Or l'équation (a) 
est satisfaite pour 71 — 2, et 
Y, = p?— z ou Y,= (1-47 cos" ÿ — _ ou Y,—{1— u?)sin? 4 — _ 
Donc, si l'on adopte pour K la valeur écrite plus haut, on a, en vertu de la 
propriété fondamentale des fonctions Y,, 


A—A,—A,= TV. 


» à. Quand on voudra obtenir des valeurs inégales pour les conducti- 
bilités principales, on ajoutera à la valeur précédente de K une fonction 
quelconque de cos &, cos «,, cos &,, dans laquelle ces cosinus n'entrent pas 
de la même manière et qui sont fonction paire par rapport à chacun d'eux. 
Une des fonctions les plus simples que l’on puisse choisir, et qui d’ailleurs 
est suffisante lorsque l’on veut assujettir les conductibilités principales à 
avoir des valeurs données, sera, par exemple, 


H cos? & + H, cos? &, + H, cos? &, 


H, H,,H, étant seulement fonction de p, p4, Pa. 

» 6. Cherchons maintenant l'équation qui représente l'équilibre de tem- 
pérature d'un corps quelconque, en prenant pour surfaces coordonnées les 
surfaces isoconductrices. 

» Imaginons les trois surfaces isoconductrices conjuguées qui passent par 
un point quelconque À et celles qui passent par le point infiniment voisin B: 
ces six surfaces détermineront en se coupant un petit parallélipipède rec- 
tangle, et si nous exprimons que la quantité de chaleur qui s’accumule dans 
ce petit parallélipipède dans le temps dt est épale à zéro, on trouve 


aisément 
a os #) (rs) 
hh, dp hh do, | kh, de 


dp de: dp; L 
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pour l'équation générale de l'équilibre des températures rapportée aux sur- 
faces isoconductrices. Dans cette équation nous représentons par K, K,, 
K, les conductibilités principales, et par À, k,, k, ce que M. Lamé a appelé 
les paramètres différentiels du premier ordre des surfaces isoconductrices. 
» 7. Supposons que les surfaces isoconductrices soient des surfaces du 
second degré homofocales, et substituons aux paramètres p,, p,, p, les fonc- 


tions connues de ces paramètres que l'on représente ordinairement par €, 
£, &3 il viendra 


ik) 
CH AS ser ae D ed 


» 8. Parmi les différentes hypothèses que l'on peut faire sur K, K,, K.. 
celle qui conduit aux résultats les plus simples consiste à poser 


K — Te Kai OK : 


TR 


l'équation de l'équilibre des températures devient, en effet, 


diV . diV. dY 


a ta be del t 
et l'on voit quelle ne diffère de l'équation 

de NÉ RENE 

dx? à dp dd, S Li 


qui est relative au cas de la conductibilité constante, que par l'échange de 
x, Ÿ, Zen 6,8, &,3 d'où résulte une série de conséquences que l'on devine 
aisément. 

» 9. On peut reconnaître que généralement lorsque K est indépendant 
de € ou de p, les ellipsoïdes p — G ou :— C sont des surfaces isothermes 
comme dans le cas de la conductibilité constante; de plus, la température 
pour un ellipsoide quelconque à la même valeur dans le cas de la condnc- 
tibilité variable que dans le cas de la conductibilité constante, pourva que 
cette condition ait lieu pour deux ellipsoides déterminés. » 


PHYSIQUE. — Mémoire sur la dessiccation du bois par la vapeur d'eau 
surchauffée; par M. Viozerre. (Extrait par l’auteur.) 
(Commissaires, MM. Thenard, Piobert, Richard, Balard.) 


« Dessécher les bois au moyen de la vapeur d’eau, semble au premier 
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abord fort extraordinaire; la chose paraît plus naturelle quand on consi- 
dere que la vapeur formée à une température de quelques degrés au-dessus 
de 100 degrés est ensuite élevée, et sans addition d'eau, à la température 
de 200 ou 250 degrés, et qu’alors n'étant plus saturée elle peut, au contraire, 
dissoudre encore une grande quantité d’eau et absorber celle que le bois 
abandonne par suite de la haute température à laquelle il est élevé. Ce pro- 
cédé de dessiccation présente des caractères particuliers et curieux. 

» J'ai préparé des brins de bois de diverses essences, chêne, frêne, 
orme, noyer et sapin, de o",o1 d'équarrissage et de 0",20 de longueur, et 
les ai soumis à un courant de vapeur qui avait été formé à la tension de 
£ atmosphère, et avait ensuite été élevée à la température de 125 ou 150, 
175, 200, 225, 250 degrés. Les échantillons de bois ayant été pesés et 
exposés pendant deux heures à l'une de ces températures, je les a renfermés 
dans des vases bien bouchés; après le refroidissement, je les ai pesés de 
nouveau: la différence des poids m'a donné la perte provenant de la dessic- 
cation. Voici les principaux résultats que j'ai obtenus. 

» Les pertes s'accroissent constamment avec les températures; mais, à 
épalité de température, la perte varie suivant l'essence du bois: ainsi, 
pour l’orme et pour le chêne, elle est d'environ + de son poids, à la tempé- 
rature de 175 degrés, et de moitié de ce poids à celle de 250 degrés; pour 
le frêne et le noyer, elle est de + à 175 degrés, et de + à 250 degrés ; pour le 
sapin, elle est respectivement de { et de +. 

». Jusqu'à 175 degrés, les bois conservent leur couleur primitive; entre 
175 et 200 degrés, la couleur du bois éprouve un léger changement ; à partir 
de là, la teinte va en brunissant, et à 250 degrés celle du bois de chêne est 
déjà noire. 

» Ce changement de couleur indique la formation d’une certaine quan- 
tité de goudron dans la masse du bois, qui paraît devoir être un moyen 
efficace de conservation. 

» Un résultat très-remarquable de cette dessiccation, c’est l'augmentation 
de résistance à la rupture, malgré la réduction notable de l'équarrissage; elle 
a été déterminée pour les divers degrés de température. Il y a une tempéra- 
ture à laquelle correspond le maximum de résistance; elle est entre 150 et 175 
degrés pour le bois d'orme, et entre 125 et 150 degrés pour les autres bois. 
F/accroissement de résistance est de 2 pour le frêne, de £ pour le chêne, de 
près de + pour le noyer, de ? pour le sapin, et de plus de £ pour l'orme. 
L'ordre de classement des bois, sous le rapport de la résistance, est aussi 
changé suivant la température. 
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» Ce procédé de prompte dessiccation aura sans doute des applications 
trés-utiles qui permettraient d'éviter les approvisionnements faits longtemps 
à l'avance, soit par l’industrie privée, soit par l'État pour la construction du 
matériel. Il paraît même que, par suite du rapprochement des fibres que pro- 
duit cette extrême dessiccation, les bois devront acquérir des propriétés pré- 
cieuses pour les instruments de musique, et qu'on n'obtient pas par des 
dessiccations spontanées prolongées jusqu'à trente et même cinquante ans. 

» Le résultat de ces expériences et de celles qui sont énoncées dans 
mon précédent Mémoire, donnent les effets produits sur le bois par son 
immersion durant un temps déterminé dans la vapeur, élevée, sans addition 
d'eau, aux diverses températures comprises entre 100 et 400 degrés, inter- 
valle qui CoRpren les divers degrés de dessiccation et de carbonisation. 
Je vais m'occuper d'analyser les produits de ces opérations. Ce travail sera 
l’objet d’une nouvelle communication. » 


MM. Laurens et Tomas, à l'occasion d'un Mémoire récent de M. fio- 
lette, sur la carbonisation du bois par la vapeur d'eau surchauffée, 
adressent une Note ayant pour objet d'établir en leur faveur la question 
de priorité. 

« M. Violette reconnaît, disent les auteurs de la Note, que l'idée que 
nous avons eue de révivifier, par la vapeur surchauffée, le noir animal, lui a 
suggéré celle d'étendre le procédé à la carbonisation du bois. ... Nous 
croyons qu'une part beaucoup plus directe doit nous être attribuée dans 
l'invention du nouveau procédé de carbonisation. 

» Le 15 avril 1839, nous avons déposé, sous notre nom, un brevet de 
quinze ans ayant pour objet la carbonisation et la distillation des matieres 
combustibles par un courant de vapeur d’eau échauffée après sa forma- 
tion à une haute température. Aussitôt nous nous livrions à des essais en 
srand sur le bois, la houille, la tourbe et les lignites. Antérieurement, le 
1> juin 1838, nous avions fait prendre le brevet pour la révivification du 
noir. Nos essais sur la carbonisation du bois sont indiqués dans le premier 
volume du Traité de Métallurgie de MM. Flachat et Petiet, publié en 1842, 
page 105. Notre procédé, appliqué à la distillation de la houille, est examiné 
par M. Robert d'Harcourt, ancien capitaine d'artillerie, ds son Z'raité 
de l'Éclairage au gaz, publié en 1845, pages 165 et suivantes. Enfin, 
dans une Note sur jp gaz appliqués à la métallurgie, adressée par nous 4 
l'Académie le 24 avril 1843, nous mentionnons l'emploi de la vapeur sur- 
chanffée pour la carbonisation de la houille, du bois et de la tourbe. Un 
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extrait de cette Note, publié dans les Comptes rendus, premier semestre de 
1843, montre ce passage à la page 913. 

L'idée d'employer la vapeur surchauffée cemme véhicule de la cha- 
leur présentait certaines difficultés pratiques ; les essais dispendieux, entre- 
pris complétement à nos frais, nous ont permis de les surmonter et de rendre 
le procédé industriel. » / 

{ Fenvoi à l'examen de la Commission nommée pour le Mémoire de 


M. J'iolette.) 


PHYSIQUE. — Recherches sur les chaleurs dégagées pendant les combinaisons 
chimiques (quinzième partie); par MM. P.-A. Favre et J.-T. SILBERMANN. 


(Commission précédemment nommée, MM. Dumas, Pouillet, Despretz.) 


Description d’un appareil servant à la recherche de la chaleur spécifique des gaz 


+ 


à diverses pressions. 


« Dans la série de nos recherches sur les chaleurs de combinaison, il était 
indispensable de connaître la chaleur spécifique des gaz; nous avons, pour 
Eu disposé un appareil que nous soumettons au jugement de l’Académie. 

» Nos recherches n'étant pas encore terminées, nous ne donnons au- 
nd hui que la description de l'appareil. 
gaz soumis à la recherche est pris dans un réservoir de fontaine dé 
compression par l'aspiration d'une pompe qui, dans sa marche, purge com- 
plétement l'appareil de gaz étranger. 

» De là, quand on procède à l'expérience, la pompe, mise en mouvement, 
pousse le gaz: 1° dans un appareil chauffeur; 2° dans notre calorimètre à 
mercure; 3° dans un appareil de refroidissement; 4° enfin dans la partie 
aspirante du corps de pompe. 

» La pompe, par son jeu, fait circuler le gaz, constamment dans le 


» Le 


même sens, au moyen d'un robinet à quatre ouvertures qui se meut après 
chaque coup de piston. 

» La pompe ainsi que le robinet fonctionnent absolument comme le corps 
de REDPe et le tiroir des machines à vapeur. 

Le gaz, partant de la pompe, arrive à l'appareil chauffeur où il circule 
je un serpentin plongé au milieu d’un vase contenant de l’eau, chauffée 
par une lampe à alcool qui la maintient à une température invariable ac- 
cusée par un thermomètre. À la sortie du vase chauffeur, il gagne le calori- 
mètre à mercure en passant dans un robinet d'entrée porteur d’un thermo- 
mètre qui donne sa température initiale, circule dans son intérieur au 
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moyen d'un serpentin en fer long d'environ 2 mètres, passe dans un robinet 
de sortie, également porteur d'un thermomètre qui donne la température 
finale; gagne enfin un serpentin réfrigérant qui lui donne la température 
ambiante constante avant sa rentrée dans la partie aspirante du corps de 
pompe. 

» Pour corriger l'influence provenant, soit de l'échauffement progressif 
du robinet d'entrée, soit de la conductibilité propre de ce robinet chaud 
sur le calorimètre, il importe de faire d'abord circuler le gaz chauffé en 
dehors du calorimètre jusqu’à station du thermomètre d'entrée ; pour cela, 
le gaz est, par une position particulière du robinet d'entrée, dirigé dans un 
serpentin plongé au sein de l’eau, pour, de là, rejoindre à travers le ro- 
binet de sortie du calorimètre, tourné dans une position convenable, le 
corps de pompe, en passant par le dernier serpentin. 

» Pour charger l'appareil d’un gaz nouveau, il existe sur le tube qui relie 
le dernier serpentin au corps de pompe, un robinet, qui alors intercepte le 
passage du gaz; le gaz nouveau est aspiré par le corps de pompe au moyen 
d'un tube qui, placé entre lui et le robinet précédent, établit une commu- 
nication avec le réservoir de la fontaine de compression. 

» Le gaz, ainsi refoulé dans les serpentins, ne peut plus revenir au 
corps de pompe; il est expulsé par un tube de dégagement qui se trouve de 
l'autre côté du précédent robinet : le dernier tube, ainsi que le précédent, 
portent chacun un robinet qu’on ferme quand l'appareil est parfaitement 
purgé de gaz étrangers. 

»_ Les tubes étant tous de petite section, et le corps de pompe ne renfer- 
mant qu'une capacité d'environ 1 litre, il s'emploie très-peu de gaz pour 
une expérience qui cependant peut être indéfiniment prolongée par le jeu 
de la pompe. 

» Le gaz est jaugé par le corps de pompe dont on connaît exactement la 
capacité intérieure, et par le nombre de coups de piston donnés dans une 
expérience. Pour avoir le volume de gaz employé, l'élément nécessaire est 
encore la pression du gaz enfermé ; à cet effet, un manomètre à air libre, 
communiquant avec l'appareil sur le trajet du tube qui relie la pompe au 
vase chauffeur, donne la différence entre la pression intérieure et celle de 
l'air donnée par le baromètre. 

» Pour connaître l’état de la pression au-dessus et au-dessous du piston 
pendant son mouvement, un manomètre différentiel relie les tubes d'entrée 
et de sortie du corps de pompe. 

» Le réfrigérant qui se substitue au calorimètre peut lui-même être un 

C.R., 1848, 2m° Semestre. (T. XXVII, N°9.) 8 
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calorimètre, soit à eau, soit à mercure, et donner une opération de contrôle, 
si cela était jugé nécessaire : nous nous sommes tenus à un seul calorimetre. 

» Il est inutile que nous entrions dans de plus longs détails; car il est 
facile de voir comment, au moyen de la fontaine de compression et du jeu 
de la pompe, nous avons pu établir et maintenir des gaz à une pression 
supérieure ou inférieure à la pression normale et étudier leur chaleur spé- 
cifique dans ces diverses conditions. » 


M. Vawner présente quelques considérations sur la force de propulsion 
du cœur et sur les conditions de structure intime, de forme générale et de 
mode de suspension qui concourent, dans le jeu de cet organe, à prévenir, 
autant que possible, les pertes de force. 

Cette Note est renvoyée, ainsi que l'avait été une Note précédente du 
même auteur, concernant la circulation du sang, à l'examen de M. Ma- 
gendie. 


* 


M. Conuez adresse une Note destinée à être jointe à son Mémoire sur le 
rôle de l’électricité dans la formation des minéraux et dans les phéno- 
mènes cosmiques et géologiques. 


(Commission précédemment nommée, MM. Becquerel, Laugier, Faye.) 


CORRESPONDANCE. 


M. le Minisrre pe v’Acricurrure er pu Commerce adresse, pour la Biblio- 
thèque de l'Institut, le 66° volume des Brevets d’Invention expirés, et un 
exemplaire du Catalogue des Brevets pris en 184. 


ASTRONOMIE. — Æléments de l'orbite de la planète Hébé, fondés sur un 
ensemble de quatre-vingts observations ; par M. Yvon Virrarcrau. 


« La planète Hébé, découverte l’année dernière par M. Hencke, de 
Driesen, a cessé d'être observable dans notre hémisphère, vers le commen- 
cement du mois d'octobre. Maintenant elle se lève au-dessus de l'horizon 
de Paris, à deux heures du matin environ, et l’on pourra commencer à 
l'observer dans quelques jours. 

» Dans le but de faciliter la recherche de cette planète, Jai calculé les 
éléments de son orbite, en m'appuyant sur toutes les observations que j'ai 
pu me procurer. Ces observations, au nombre de quatre-vingts, parmi 
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lesquelles cinq seulement ont dû être rejetées comme évidemment erro- 
nées, ont été faites à Altona, Berlin, Bonn, Hambourg, Greenwich et 
Paris. En les comparant aux positions tirées de l'Éphéméride insérée aux 
Comptes rendus, tome XXV,n° 11, j'en ai déduit d’abord les résultats 
suivants : 
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Temps moyen de Paris 

Juillet. 8,300 
14,424 

20 , 297 

29,418 

5,306 

15,600 

1,344 

10,078 


= 


Du 5 juillet au 11 inclusiv. 
Du 12 juillet 16 
Du 18 juillet 21 
Du 25 juillet 31 
Du 1 août 10 
Du 12 août 19 
27 août 5 
6 sept. 15 


s 


vw ss 


D Où Or Où = 


w 


CORRE 


0 
I 
(e] 
2 
0; 
o 
o 
0 


S 


Puis ensuite, ayant converti ces erreurs en erreurs de longitude et de 
latitude, j'ai eu recours à l’interpolation graphique ; et en me servant des 
longitudes et latitudes géocentriqnes vraies que j'avais été obligé de calculer 
pour la construction de mon Éphéméride, j'ai obtenu quatre positions 
vraies rapportées à l’écliptique, et qui m'ont servi pour corriger l'orbite. 

» Je suis parti de l'orbite sur laquelle l'Éphéméride a été calculée. En 
y faisant l'application d’une méthode particulière de correction que j'ai eu 
plusieurs fois l’occasion de mentionner, je suis arrivé au système d'éléments 
que voici: 

Eléments de l'orbite d'Hébé. 


Anomalie moyenne, le 0,0 juillet 1847, t. m. de Paris. 272° 29/ 25”,0 


Longitude du périhélie. ........ ANS CUT RS LE AAE AE 14.52.34,1 } équinoxe moyen 
Longitude du nœud ascendant. .............. ste: 1307906000 du o juillet. 
Inclinaisôn!.. ::.:.. NS SE PUCES ST SEE. 14.46.56,1 
Angle (sin —:exéentricité) 22 00 + » snelu meet er f1:91:92,7 
Moyen mouvement héliocentrique diurne. .......... 939”,3097 
» On en déduit : 
RRCORUICHR ATEN DER DRE à ee node ee 0 ,199-9033 
Demi-grand axe (log — 0,384.7985).............. 2,425.4844 
Durée de la révolution sidérale ..... Re ER 3225,999.447 
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» Les nombres du tableau précédent retranchés de ceux que l'on tire de 
l'Éphéméride ci-dessus mentionnée, m'ont fourni des positions géocentriques 
moyennes que je Vais consigner ici, en mettant en regard le résultat de leur 
comparaison avec les nouveaux éléments : 


DATE. 


1847. 


ASCENSION DROITE DÉCLINAISON 


apparente. apparente. eh ascension 


Temps moyen de Paris. droite. | déclinaison. | 


Juillet. 8,309.10 256.17. 50,6 . af ne 
14,433.26 2001002544 + 0.4 +1,9 2,1 

20 ,306.44 254.:30.52,0 - 03: + 1,4 —0,1 
20,427 .80 253.48.58,6 se —0,9 +1,5 
AOÛ DS SION TI 253.41.19,4 10: —2,9, —1,2 
184610,6> 254 1820951 + 1,6 —0,9 
Septsz..1,366,88 4, 256.266 0 +1,8 +0, 1 
10,090. 05 258.19.16,1 —1,0 +1,1 


» Ce résultat, rapproché de celui que nous avons présenté plus haut, 
montre que la plus forte partie des erreurs a disparu. Celles restantes pro- 
viennent à la fois de ce que les éléments ont encore à subir une légère cor- 
rection, et principalement des erreurs d'observation et de celles qui affec- 
tent les positions des étoiles de comparaison tirées des Catalogues. Ainsi, les 
discordances d'un grand nombre des erreurs élémentaires dont la moyenne 
a donné les nombres du prémier tableau , sont de 5" à 6” par rapport à cette 
moyenne; quelques-unes même s'élèvent à 8”. Il n'est donc pas étonnant qu'il 
reste encore des erreurs, dont la plus forte est cependant inférieure à 3”. 
Toutes ces discordances seraient considérablement atténuées si l'on pouvait 
disposer d'observations méridiennes faites avec des instruments dont la puis- 
sance rendrait leur degré d'exactitude comparable à celui des observations 
d’astres d’un éclat beaucoup plus fort. 

» Quoi quil en soit, je crois les éléments actuels assez approchés pour 
qu'il soit possible de retrouver aisément la planete à l’aide des positions 
qui en seront déduites. » 
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CHIRURGIE. — De l’action isolée et combinée des douches froides et «des 
mouvements graduellement Jorcés dans le traitement de l'ankylose in- 
complète; par M. Freury. 


- 


« La plupart des chirurgiens reconnaissent que l’art est souvent impuis- 
sant à guérir l'ankylose incomplète, et cela en raison directe de la durée 
de son existence, Les mouvements artificiels gradués constituent la seule 
méthode thérapeutique qui présente quelques chances de guérison; mais 
ce traitement est souvent impossible ou insuffisant. 

» Plusieurs malades affectés d'ankylose incomplète s'étant présentés à 

l'établissement hydrothérapique de Bellevue, je les ai soumis à des douches 
froides dans l'espoir de remplir deux indications importantes. 
__» En employant l'eau froide comme agent excitateur de la circulation 
capillaire, je voulais rétablir la sécrétion de la synovie, agir sur l'absorption 
intersticielle et la nutrition, de manière à rendre au tissu fibreux sa souplesse 
et son élasticité, aux muscles atrophiés et plus ou moins paralysés leur vo- 
lume et leur contractilité; je me proposais, en un mot, de replacer les 
parties molles et osseuses dans leurs conditions normales. 

» En employant l'eau froide comme agent sédatif, je voulais rendre pos- 
sibles ou moins douloureux les mouvements forcés, et réduire à leur mini- 
mum l'irritation articulaire et les phénomènes de réaction générale qu'ils 
provoquent si souvent. 

» Quatre malades affectés d’ankylose plus où moins ancienne, plus ou 
moins complète, ont été traités par les douches froides seules ou associées 
aux mouvements forcés, et les résultats qui ont été obtenus sont tels, qu'il 
est permis d'en tirer les conclusions suivantes : 

» 1%. Dans certains cas d’ankylose incomplète contre lesquels les mou- 
vements forcés sont inutiles ou nuisibles, on doit préférer à tous les agents 
thérapeutiques connus, les douches froides excitantes qui exercent une ac- 
tion très-favorable en activant la circulation capillaire et l'absorption orga- 
nique, en modifiant la vitalité des tissus, et en ramenant ainsi les parties 
extra- et intra-articulaires à leurs conditions physiologiques. 

» 2°, Dans les cas d’ankylose incomplète qui réclament impérieusement 
l'application des mouvements forcés, mais dans lesquels ceux-ci sont impos- 
sibles en raison des douleurs de l'irritation articulaire et des phénomènes de 
réaction générale qu'ils provoquent, les douches froides sédatives, mieux et 
plus rapidement que tout autre agent thérapeutique connu , font disparaître 
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ces accidents et permettent au chirurgien de recourir aux mouvements 
gradués. 

» 3°. Dans les cas d'ankylose incomplète qui réclament l'application des 
mouvements forcés, et où ceux-ci sont possibles, on obtient une guérison 
toujours plus prompte, et quelquefois plus complète, en associant l’action des 
douches froides excitantes à celle des mouvements gradués. » 


M. Fourcaurr transmet copie d'une Note qu'il a adressée à l'Adminis- 
tration, concernant l'utilité d'un système de sémaphores pouvant fonctionner 


de jour et de nuit, de manière à établir entre les divers quartiers d’une 
grande ville une correspondance rapide et facile. 


M. Heurrecour prie l’Académie de vouloir bien hâter le travail de la 
Commission à l'examen de laquelle a été renvoyé son Mémoire sur l’extrac- 
tion immédiate des pierres vésicales par les voies naturelles. 


M. Passor adresse une semblable demande relativement à son Mémoire 
sur les forces centrales. 

M. Venpeiz annonce avoir imaginé un mécanisme au moyen duquel il 
croit pouvoir diminuer notablement la perte de forces qui a lieu avec les 
dispositifs ordinaires, dans la transformation d’un mouvement rectiligne 
alternatif en mouvement circulaire continu. 


M. A. pe Cnavacneux présente une Note sur un moyen qu'il a imaginé 
pour arriver au prompt dépouillement d'un scrutin dans une assemblée 
nombreuse. 


A 4 heures un quart, l'Académie se forme en comité secret. 


La séance est levée à 5 heures. A. 


ERRATA. 
Tome XXVL (Séance du 5 juin 1848.) 


Page 598, ligne 2, supprimez 1 gramme. 
Page 670, ligne 5, au lieu de M, lisez M. 
Page 673, ligne 16, au lieu de MUf(ra), lisez MUF(kra). 


(Séance du 3 juillet 1848.) 


Page 8, ligne 23, au lieu de D,h, lisez Dih. 


Page 9, ligne 14, au lieu de Q,, Ÿ,, Q,, lisez ÿ, Ÿ,, . 
Page 10, ligne 7, au lieu de Â'h, lisez g'h. 
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BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE. 


L'Académie a reçu, dans la séance du 3 juillet 1848, les ouvrages dont 
voici les titres : 


Comptes rendus hebdomadaires des séances de l’Académie des Sciences, 1°* se- 
mestre 1848, n° 25; in-4°. 

Comptes rendus hebdomadaires des séances de l’Académie des Sciences , Table 
du 2° semestre 1847; in-4°. 

Rapport sur le Catalogue raisonné de la collection des Arbres à fruits, des 
Jardins, Ecoles modèles et Pépinières de MM. Jamin et Durand ; par M. Héri- 
CART DE THURY; brochure in-8°. 

Bulletin de l’Académie nationale de Médecine; tome XX; n°° 38, 39 et 40 ; 
in-8°. 

Encyclopédie moderne. Dictionnaire abrégé des Sciences, des Lettres et des 
Arts, etc.; nouvelle édition, publiée par MM. Dinor, sous la direction de 
M. L. RENIER; r90° livraison; in-8°. 

Illustrationes Plantarum orientalium, ou choix de Plantes nouvelles ou peu 
connues de l’ Asie occidentale ; par M. le comte JAURERT et M. Spacn; livrai- 
sons 24 et 25; in-/4°. 

Mémoires de la Société des Sciences, de l'Agriculture et des Arts de Lille; 
année 1846; in-8°. 

Actes de la Société des Sciences, Belles-Lettres et Arts de Bordeaux ; 9° année; 
in-8°. 

Introduction à l'étude de la Chimie par le système unitaire; par M. Caarzes 
GERHARDT ; in-8°. 

Souvenirs et Impressions de Voyages sur des excursions pyrénéennes; par 
M. Durour. Bordeaux, 1848; in-8°. 

Nivellement barométrique de l’Aquitaine (bassin tertiaire de la Gironde et de 
l’Adour) ; par M. V. RAULIN ; in-8°. 

D'un petit Glacier temporaire des Vosges. — Observations faites en janvier et 
février 1848 ; par M. Ep. COLLOMR ; brochure in-8°. 

Société des Sciences médicales de l'arrondissement de Gannat. — Rapport gé- 
néral sur les Travaux de la Société pendant l’année 1848; par M. CH. LARONDE ; 
brochure in-8°. 

Annales de la Société d'Agriculture, Arts et Commerce du département de la 
Charente; tome XXIX , n° 5 (5 septembre à décembre 1847); in-8°. 

Observations sur quelques réformes à introduire dans le Recrutement et dans 
le Remplacement militaire; par M. BONNAFONT, de Plaisance (Gers); bro- 
chure in-8°. 

Journal de Chimie médicale ; juillet 1848 ; in-8°. 

Journal des Connaissances médicales pratiques et de Pharmacologie; juin 
1848; in-8°. 

Académie royale de Belgique. — Bulletin de l’Académie royale des Sciences, 
des Lettres et des Beaux- Arts de Belgique ; tome XV, n° 6; in-8°. 

Flora batava; 152 livraison ; in-4°. 
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A defence... Défense des titres du docteur C.-T. Jackson à la découverte 
de L'Éthérisation ; par MM. J.-L. Lorp et H.-C. Lorp. Boston, 1848; in-8°. 

The sidereal... Le Messager céleste, journal consacré aux sciences astrono- 
miques, publié par M. Mircuer. Cincinnati, 1848; in-4°. | 
Astrouomische... Nouvelles astronomiques de M. SCHUMACHER; n° 640; 
in-4°. 

Gazette médicale de Paris; n% 26 et 27. 

Gazette des Hôpitaux ; n° 71 à 74. 


[Académie a reçu, dans la séance du 10 juillet 1848, les ouvrages dont 
voici les titres : 


Comptes rendus hebdomadaires des séances de l’Académie des Sciences , 
2° semestre 1848 ; n° 1°"; in-/4°. 

Annales des Sciencesnaturelles ; par MM. MizNE EDwarDs, AD. BRONGNIART 
et DECAISNE; février 1848; in-8°. | 

Descriptions des Machines et Procédés consignés dans les Brevets d'Invention , 
de Perfectionnement et d’Importation, dont la durée est expirée, tt dans ceux 
dont la déchéance a élé prononcée; publiée par les ordres du Ministre du 
Commerce ; tome LXVI; in-4°, 

Catalogue des Brevets d'Invention pris du 1° janvier au 31 décembre 1847, 
dressé par ordre du Ministre de l’Agriculture et du Commerce ; 1 vol. in-8°. 

Traüé du nivellement comprenant la théorie et la pratique du nivellement 
ordinaire et des nivellements expéditifs dits préparatoires ou de reconnaissance ; 
par M. BRETON, de Champ, 1348; 1 vol. in-8°. (Présenté par M. Monin.) 

Bulletin de l’Académie nationale de Médecine ; tome XI, n° 41; vo juil- 
let 1848; in-8°. 

Encyclopédie moderne. Dictionnaire abrégé des Sciences, des Lettres et des 
Arts, etc.; nouvelle édition, publiée par MM. Dipor, sous la direction de 
M. L. RENIER; 191° livraison; in-8°. 

Annales de la Société centrale d’Horticulture de France ; juin 1848 ; in-8°. 

Journal des Connaissances médico-chirurgicales ; juillet 1848; in-8°, et atlas 
du 1% semestre 1848; in-4°. 

Revue médico-chirurgicale de Paris ; juin 1848; in-8°. 

The Cambridge... Journal de mathématiques de Cambridge et de Dublin, 
publié par M: THOMSON ; n° 12; novembre 1847. Cambridee; in-8°. 

Memoirs... Mémoires et travaux de la Société chimique de Londres; 
partie 23 (fin du 3° volume); in-4°. | 

Astronomische, .. Nouvelles astronomiques de M. ScHuMACHER ; n° 641 
et 642 ; m-4°. 

Gazette médicale de Paris; n° 28 ; in-4°. 

(Gazette des Hôpitaux; n°% 95 à 77; in-folio. 


